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l> e  l a  d i s c o r d c  
c n t r e  l e s  P o l o u a i s  e t  l e s  M a g h y a r c s .

Les empires fondes sur le divide et impera n ’ont plus 
qu’une esperance, un  seul moyen de sa lu t, e’est de faire 
eclater la discorde entre les Polonais et les Magliyars. Les 
journaux  officiels d ’A utriche et les bulletins des armees 
im periales lie cessent de repandre les b ru its les plus in - 
quietants sur leś divisions entre les deux elements polo­
nais et m aghyar de l’arm ee insurrectio iinelle , entre 
Georgey, qui voudrait com battre uniquem ent pour la 
Hongrie, et Dembiński ęt Bern, qui voudraient transporter 
leurs forces en Pologne. « Tous les Hongrois intelligents, 
d it la Gazette de Presbourg, voient de plus en plus qu’ils 
ne sont que des instrum ents de la  faction po lonaise .»C’est 
bien la  en effet ce que voudrait faire croire le parti ru sse ; 
et l ’egoiste vulgaire n ’est que trop d isposed se defier de 
cette genereuse reciprocity d ’efforts entre deux peuples 
se pretan t, sans condition prealable, leurs soldats et leurs 
generaux pour atteindre un b u t commun.

Cette confiance pourtan t n ’est pas nouvelle. Des 1831, 
lesM aghyars offrirentd’equipera leurs frais 100,000 hom ­
ines, pour aller concourir au retablissem ent de la Po­
logne. Leur adresse a 1’em pereur d ’Autriche a cette 
epoque indique qu’ils voyaient dans ce secóurs donne a la 
Pologne la garantie de leur propre independance, impos - 
sible sans un E tat polonais qui les’ separe du Muscovite. 
Ils tacliaient de persuader a l’Autriche elle-qieme qu ’elle 
n ’avait pas d ’avenir sans une Pologne libre et constituee 
entre elle et la Russie; et qu ’au jour, prochain peut-etre, 
de l’invasion de son territoire par ses yoisins du Nord et

de’ l'O rient, elle aurait a pleurer am erem ent de ne plus 
voir paraitre un autre Sobieski (N e luc/eantposteri nullum  
amplius dari Sobieskium, dit 1’adresse). La lettre de re- 
merciem ent, ecrite de Varsovie aux Hongrois au nom  de 
la nation polonaise par le president du gouvernem ent 
d ’alors, le prince Adam Czartoryski, constate qu’au m i- - 
lieu de Vinsouciance de VEurope entiere, Ie peuple hongrois 
lu i seul a fa it des demarches officielles pour venir en aide 
aux combattants de la Vistule; que les liens entre les deux 
nations sont des liens traditionnels et seculaires; quelles se 
donnaient ja d is  mutueilement des ro is; que la grande reine 
Hedvige, issue d'un de ces monarques a la fois Hongrois et 
Polonais, acheva de cimenter Vuniondesdeux Etcvts; quaussi 
les migrations feciproques d ’un de ces deux pays dans I’autre 
n’ont pas ete interrornpues, depuis Vepoque memorable ou 
les heros des deux pays ont confondu leurs ossements dans 
les memes tombeaux sous Varna.

Or, si en 1831 les Hongrois etaient deja animes de pa- 
reilles intentions, si le retablissement de la Pólogne leur 
apparaissait deja comme une necessity d ’existence pour 
eux-m em es, a combien plus forte raison en est-il de 
lneme aujourd’hui qu ’ils dnt jete le gant a la Sainte-Al- 
liance, et qu’ils n ’attendent plus rien que de la sympathie 
des peuples. De leur cóte, les Polonais n ’ont pas ab an ­
donee leur politique traditionnelle vis-a-vis de J a  Hon­
grie. Ce meme prince Czartoryski, qu ’on voyait en 1831 
stim uler l’ardeur des Hongrois pour la cause polonaise, 
excite en 1849 le zele des Polonais pour la cause slavo- 
hohgroisev C’est en conform ite avec les vues de cet ami 
devoue des Slaves, que Bern s’est hasarde le premier vers



les Karpathes de H ongrie; c’est e n c o re , c’est su rtou t a 
son instigation, comme ce general l ’ecrit lni-meme dans, 
un  de ses m anifestes, que Dembiński a conclu avec Kos­
su th  1’engagem ent, dont l’Europe aujourd’hu i connait les
consequences.

L ’indestructible solidarity entre la  Hongrie et la Po-‘ 
logne est un fait si bien apprecie des despotes eux-m em es, 
que parm i tespapiers du  grand-due Constantin, saisis lors 
de sa fuite de Varsovie, on a trouve, redige avec le plus 
grand detail, le p lan  d ’une cam pagne d ’invasion de la 
Hongrie par les Russes. Cette piece est citee dans la  Po­
lonia, bulletin mensuel de la  Societe littera ire  des amis 
de la  Pologne, de Londres, en novem bre 1832. Si des 
cette epoque, et au m om ent de sa plus grande am ilie avec 
l ’A utriche, le cabinet de Petersbourg prevoyail deja la 
necessite d ’occuper m ilitairem ent la Hongrie pour s assu­
re r la  possession paisible de^la P o logne , com bien au - 
jou rd ’hui ce besoin ne doit-il pas etre senti plus viyem ent 
encore-a P etersbou rg? De la l’intervention russe , qu i, 
sous pretexte d ’aller au secours de l’A utriche, va reelle- 
m en t s’appropricr dans les Karpatlies des positions m ili­
ta t e s  qui la m ettron t en etat d ’achever de d ig e re rsa  con- 
quete polonaise. Heureusem eńt la Pologne et la  Hongrie 
ont le sentim ent populaire qu’un meme sort- les attend, 
que l ’independance de l’une doit necessairem ent garantir 
celle de l ’autre. La discorde entre leurs chefs p ara it done 
une im possibility, car elle śerait un  suicide, o

Qucl4|iies mots d’lm Slave 
a la filevue des Deiux-Mondcs.

C’est pour nous le m otif d ’uneiristesse IndiciMe de voir 
la presse franęaise, et no tam m ent celle qui s’attribue le 
privilege de la m oderation et de l ’in telligence, s’egarer 
sur le m ouvem ent polono-slave d ’une m aniere si etrange, 
et nous ajoutons d ’une m aniere si funeste aux vrais in - 
terets de la France. La Revue des Deux-Mondes, au 15 mai 
1849, a bien voulu se souvenir de notre publication, slave 
par ses tendances, mais qui reste ernmemriTent franęaise. 
Nous l’en rem ercions au nom  de ces nationalites q u i , 
seules en Europe, lu tten t a l ’heure oil nous som m escontre 
l ’absolutism e, pendant que la France abandonee si 
com pletem ent sa mission. Mais com m ent la Ilevue des 
Deux-Mondes peu t-e lle  negliger, au-point oil elle les ne­
glige, les grandes questions de la  Hongrie, de la Pologne 
et des nationalites slaves? Comment ne com prend-elle pas 
les obstacles insurm ontables qui em pśclient d ’une m a­
niero absolue l a  reconstitution de l’A utriche? Pour les 
intelligences elevees et serieuses de la M em e [des Deux- 
Mondes n ’est-ce pas une illusion des plus etonnantes que 
de croire a la realite de cette puissance aussi cruelle que 
lache, au mom ent m em e oil elle est reduite a rem ettre 
volontairem ent toutes les places a  sa garde du Moscovite?

P lu tó t que d’accepter franchem ent sa position nouvelle 
en essayant de la forme constitutionnelle et federative,

l’A utriche s’est faite esclave. L’Autriche n ’existe plus ni 
po litiquem ent, ni m oralem ent: c’est un  fait accompli. 
Rien au m ohde ne relevera l ’A utriche de cet abaissement 
oil elle est descendue librem ent en haine des principes 

-constitutionnels et de la  grande cause de 1 affrancliisse- 
m ent des Slaves. L’aberration des ecrivains de la Ilevue 
est d ’au tan t plus regrettable, q u ’ils ont une connaissance 
tres claire de la  position fausse et dangereuse adoptee 
par la France. « L’oeuvre de 1815 se refait sans nous et 
contre nous. » Ces paroles' si tristes et si graves appar- 
tiennent a la  Revue des Deux-Mondes.

Nous aim ons a nous appuyer sur l’autorite de la  Revue 
poui’itaclier de la ram ener aux respects des sentim ents 
m oraux et des traditions politiques franęaises. « La plus 
forte preuve q u ’une societe s’en va, c’est lorsque le senti­
m ent du to rt commis par un  crim e public et le besoin 
d ’une peine qui l'expie d im inuent et s’effacent des co n ­
sciences. » (15 avril 1849.) Or, nous le dem andoos, n ’est- 
ce pas une preuve eclatante et lam entable que la presse 
franęaise s’en va, lorsque dans la  conscience de ses repre- 
sentants les plus intelligents, s’efface si com pletem ent le 
sentim ent des crim es publics commis par l’A utriche et 
par la Russie contre les Hongrois, contre les Polonais, 
contre tous les Slaves? On reproclie aux Polonais qu’ils 
sont les cosmopolites de l’anarchie. Les Polonais p ou r- 
raien t se justifier largem ent de cette accusation ,en re- 
pondant que le crim e com mis contre eux est devenu aussi 
-cosm opolite, car l’Europe entiere en est complice. Les 
Debats disent adm irablem ent : « Nous pechons tous par 
Vabsence du sentiment m oral.» Nous travaillons, n o u s , a 
ram ener dans la conscience de la presse franęaise ce sen­
tim ent m o ra l; e t tan t qu ’il sera absent, nous voudrions 
la  voir s’abstenir de ces declam ations furieuses contre les 
cosmopolites de l’anarchie et de ces adulations scanda- 
leuses a l’egard du tsar.

Le crim e et l’anarchie sont a P etersbou rg , non a Pest, 
n i a Varsovie, ni dans les camps de l’arm ce liongro- 
polonaise. M. Guizot, ce caractere si decide, ćette in telli­
gence si lum ineuse , a dit a Londres , en 1848 : « Je 
souhaite que la republique accepte la  question polonaise 
comme la  m onarchie l ’avait posee. » Les m inistres et la 
presse de la republique ont non seulem ent abandonne la 
Pologne, mais ils l’ont encore in su ltee; ils ont m anque 
d ’une m aniere aussi inconvenante que peu franęaise a 
tous les egards que 1’on doit a l ’heroism e et aux grandes 
infortunes. Les contradictions les plus frappantes et les 
plus honteuses ne coutent rien  a la ' presse m oderee et 
intelligente. Les Debats disaient a u t r e f o i s « T m t est pro­
bable de la part de la Russie. » En 1849, les Debats n  es- 
perent le salu t pour la societe europeenne quo de la p ro ­
tection moscovite. On invoque pour Paris 1 ordre qui 
rńgne a Varsovie depuis 1832. E.
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Quel cut Ic but de la Kussic 
dans les mcrs (In Sionl.

La chose est ev id en te : la Russie veut agrandir au nord 
son littoral m aritim e, com m e elle l’a dPja fait sur la mer 
Noire; puis elle batira  des p o r ts ;  elle augm entęra le 
nom bre de ses navires au nord com me .elle l’a fait au sud. 
Mais quel est ce point que la Russie voudrait conquerir? 
Des 1836, le tsar avait manifeste son desir a cet egard. 
« L’acquisition du po rt de Christianshohe pres de Dorn- 
» stholm serait, avait-il dit, une tres bonne chose pour la 
» securite de nos relations commerciales avec Lubeck et 
» le M ecklembourg. Cette acquisition ne porterait d ’ail- 
» leurs prejudice a personae. »

Si le Danem ark aujourd’hui obtient une paix hono- 
rable, le tsar ne m anquera pas de faire valoir ses nom - 
breux servioes; puis il viendra, suivant sa coutum e, de- 
m ander une petite recom pense: C a r, d ira - t- il, si la
» Prusse n ’a pas ete trop lo in , c’est a mes notes fulmi- 
» nantes et a mes mouvernents de troupes que vous le 
» d ev ez .»' Le tsar a deja su paralyser les forces de la  
Suede. Le rejet de la  couronne imperiale met la Prusse 
hors d ’etat de se donner une m arine puissante, et par 
consequent de s ’opposer par m er a la Russie. II n ’y aura 
done plus alors a protester que la F rance et l’Angleterre, 
auxquelles le tsar sait toujours repondre pour le mieux.

Afin d ’atteihdre ce b u t m aritim e, la Russie a manoeuvre 
sur fa terre ferine tres liabilem ent, sails jamais pferdre de 
viie son p rin c ip e : profiter de la misere des autres pour 
s’enrichir soi-meme. Lorsque l’A llem agne commenęa a se 
rem uer et. que la  Prusse sembla vouloir se faire le cham ­
pion de l ’unite allem ande, aloi’s il fut question de m ou- 
vem ents de troupes formidables a l ’Orient, au point que le 
roi de Prusse cru t devoir envoyer aux frontieres d ’im- 
menses contingents de soldats. Lorsque le cabinet de 
Berlin commenęa a devier de sa ligne nouvelle, le tsar se 
rapprocha d e  soil cher beau-frere et lui tendit amicale- 
m ent la main. Mais voila que tout a coup les peuples em- 
brassent l’idee d ’un  seul m onarque pour toute l’Alle- 
m a g n e , et que les vceux se tou rnen t vers Frederic- 
Guillaume qui semble pros d ’accepter. Aussitót arrivent 
de Petersbourg des notes foudroyantes relatives a la guerre 
du Danem ark et a la  violation des traites de 1815. Mais 
le roi de Prusse refuse la cou ro n n e , et voila quę le tsar 
s’adoucit et recommence a faire les yeux doux au cabinet 
prussien. Ce qu ’il veut, c’est de brouiller de plus en plus 
ensemble les Etats allem ands et scandinaves; et alors il 
saura forcer les uns et les autres aux concessions mari- 
times qui lu i sont necessaires pour la mise a execution de 
ses projets sur FOccident tout entier.

F .  SCHOUFFELBERG.

Des dcrnifcrcs causes do dćchćance ;de IMuti iehc.
Analyse ilu nicmorandum des deputes boliemes, 

adresse a leurs commeUants, 
aprćs la dissolution du congres dc Krcmsicr.

Aprós la bru tale  clóture de la constituante autrichienne, 
les representants bohćmes, disperses par la force, par- 
vinrent a se reunir encore -et signerent collectivem ent, 
c o n tre la  conduite du cabinet d’Olmutz , une protesta- 

' tioh des plus cu rieu ses , en ce qu ’elle expose en term es 
voiles, mais clairs, les dernieres causes de decheance de 
l ’A utriche. Nous en donnons ici l ’analyse :

« L’Autriche, vaste agregation des peuples les plus di­
vers, jadis tous iridependants, ne s’etait m aintenue jus- 
qu ’en m ars 1848 que par la force des armes et la concen­
tration  despotique du pouvoir aux m ains d ’un seul 
hom m e. Cette concentration.violente a ete enfm brisee 
sans r e to u r ; car, dós qu ’un pays tout entier veut etre 
libre, il le devient irresistiblem eht. Si l’Autriche veut re - 
naitre, il faut qu ’elle sache donner a ses divers elements 
un tout autre ciment que celui de- la violence. Quant a 
nous, notre program m e a ete des l’origine de travailler a 
confederer ensemble ces element's nationaux , qui tous 
aspirent a l’independance, mais dont pas un n ’est assez 
fort pour constituer'a lu i seul un E tat a part. Form er une 
federation d ’E ta tsegaux  et lib res,,sans aucune hegemo­
nie du fort sur le faible, tel est notre bu t. Armes de cette 
theorie , nous ouvrimes a V ienne, en ju illet de l ’annee 
derniere, la prem iere session parlem entaire qui ait existe 
en Autriche. La m pnarchie paraissait alors irrem ediable- 
m ent dem embree. Les Italiens avaient chasse leurs con- 
querants ; la  Hongrie se p reparait a im iter l ’ltalie ; ou- 
b h an f sa dynastie refugiee dans les Alpes du Tyrol, la cite 
meme de Vienne aspirait h se reun ir a l’Allemagne de- 
mocratique. C’est au milieu de ces em barras, on plutót 
de cette situafion desesperec, que nous vinmes offrir aux 
conservateurs de la m onarchie notre concours desinte- 
resse. Le miliistere W essenberg-D oblhof, fort de notre 
assistance inattendue, p u t des lors faire face aux anar- 
chistes. De la resulterent la reprise de Vienne par l ’armee 
imperiale, et ses triomplies m om entanes en Hongrie.

» A l’avenem ent dunouvel em pereur, notre program m e 
d ’une Autriche federative fut solennellement sanctionne. 
Les declarations si liberates du ministere Schwarzenberg- 
Stadion eurent 1’approbation non seulem ent de notre 
p a r t i , mais encore de nos adversaires les plus decides. 
L ’opposition radicale meme se laissa flechir par cet eta- 
lage de belles promesses. Mais quand ce ministere se m it 
a l’oeuvre, quel contraste entre ses promesses efses a c te s ! 
Le gouvernem ent changea si completement ses tendances, 
que nous, en restan t a Kremsier les mśmes hommes qu ’a 
V ienne, nous fumes contraints de tourner contre le ca­
binet les forces et les principes avec lesquels nous avions 
jusqu’alors com battu Fan archie. Car l’esprit d ’anarchie 
n ’etait plus chez nos adversaires; il etait passe tout entier 
sur les bancs ministeriels.



» D'aprks ses propres aveux„le cabinet ne reconnaissait 
pas d’autre droit de souverainete que celui des coups de 
canon. II fondait la legitimite de sa domination en 
Boheme sur la victoire deses aigles a la montagne Blanche 
en 1620, et nullement sur l’mloption libre et populaire 
d&1848.;Cne obstination aussi aveugledans ses traditions 
de despotisme conduisit eniin notre cabinet a sa journee 
du 4 mars, et a l ’octroiement d’une nouvelle charte con- 
traire aux voeux de tous les partis. Notre programme de 
federation, le seul qui rendrait l’Atitriche possible dans 
l’etat actuel de fermentation de ses diverses nationalites, 
ce programme a ete lacere avec mepris. La bureaucratie 
allem ande, l’idiome allemand pour toutes les affaires 
publiques, la centralisation et tous les vieux abus du d i­
vide et impera viribus unit is ont ete appeles j* revivre. 
E nfin , pour se maintenir contre l’unanime indignation 
des peuples, on a eu recours a un moyen supreme : on a 
appele 1’intervention etrangere et on a mis sur la pointe 
du sabre tout l’avenir de la monarchie. Notre patriotisme 
nous interdit de preter notre concours a une pareille 
politique. Puisqu’ils ont appele la tem pete, qu’ils luttent 
maintenant seuls avec elle! II nenous resteplus, a nous, 
qu’a etre spectateurs passifs dela.lutte, en attendant que 
le ciel nous ouvre une,pouvelle destinee. »

NOUVELLES.

Le petit em pereur d’Autriche, qui avail d ’abo.rd rdsolu de se 
m ettte  lui-m Sm e ii la tdte de son arm de, continue de rester dans 
l’inaction. On dit qu’en passant en revue un de ses corps de 
troupes, il a pleurd de ddpit h la vue de leurs liaillnns et de leur 
equipem ent m iserable. Le tsar seul l’encourage et lui donne 
encore des fetes. Au lieu de com battre, Ferdinand-Jośeph fait 
des prom enades par les chemins de fer. II est alld ren d ie  visile 
a Nicolas dans Varsovie, dont les m alheureux habitants ont dtd 
obliges d ’illum iner leur ville, pour exprim er leur joie de la 
presence des deux em pereurs. En re tou r, le tsar est alld visiter 
son cher cousin a C racovie; et Ton suppose que cctte ville, placde 
i  une distance presque dgale des diverses capitaleś du centre de 
l’Europe, servira de residence habituelle au tsar, aussi longtemps 
que du rera  la cam pagne actuelle.

—  La Hongrie fait des prdparatlfs imm enses pour repousser 
les Busses. Sur quelques points qu ’ils se prdsentent, les ponts 
sont aussit&t cldmolis, les routes ddfoncdes; les puits sont com - 
b ldse t disparaissent, e td e s  bandesde  partisans co u vren tla  cam ­
pagne pour couper les vivres aux assaillants. En imlme tem ps, 
tous les depots d e b id  du plat pays sont concentres dans les ci- 
tadelles, approvisionndes pour des annees, et oil les localitds 
circonvoisines vont pour ainsi dire se ravitailler a m esure qu’elles 
en ont besoin. La na tu re  du terra in , qui est une alternative de 
m ontagnes, de plaines de sable et de m ardcages, en rendant 
presque impossible la m arche compacte de g randes arm  des, et 
su rtou t de I’a rlillerie , favorise d’ailleurs singulidrem ent le sys- 
lem e d’escarmouches .et de guerilla adopte par la cavalerie vo- 
lante des Maghyars. Enfin, grace au clergd de llongrie, la resis­
tance prend tous les caracieres d’une lutte 4 la fois religieuse et 
politique. Le m inistre des cubes, l’dvdque Horvath fait prdcher 
dans toutes les■ chaires ia sainte croisade contre-les schismatiqucs 
et les barhares, qui viennent pour, dtuuffer, sous les froides

d tre in te s  de  le u r  bvzan tin ism e d e sse c h d , la v ivante Ćglise ca- 
th o liq u e  Inline.

— Les debuts du gdndral Haynau n ’ont pas etd plus hevtreux 
que ceux de W elden. Le 29 niai, il a tentd de faire une pointe 
en Hongrie du eótd de Komorn ; mais un  corps de reserve russe 
su r lequcl il com ptait, ayanl cddd aux Hongrois sans resistance, 
et on pourrait cro ire, a dessein, Parm de autrichiennc a did de 
nouveau com pldtem ent battue a Vaika. La dernidre citadellę 
qu'occnpassent encore les lm pdriaux dans l’in tdrieur de la Hon- 
grie, Bude, ayant etd emportde d ’assaut par Georgey, malgrd la 
resistance acbarnde de sa garnison et de son herolque com m an­
dant Hentzi, qui y a laissd la vie, depuisce m om ent Pest ddblaie 
pen a peu les m in es dont l’a convene l’horrible hom bardem ent 
dirigd su r elle par 1’ennem i, des rcm parts de Jlnde. On est oc- 
cupd a raser cette citadelle qui n’a v a itd e  force que contre Pest, 
puisqu’elle est totalem ent dom inee, et peul dtre battue en breche 
du haut du  Blocksberg et du  Sthvvabenberg. Alors best pourra 
retrouver sa prospdrild, et redcvenir le centre de toutes les af­
faires hongroises.

— Les Maghyars condim ent m alheureusem ent d ’avoir pour 
ennem is acbarnds une grande partie  des Slaves du  Sud. lelat- 
ch itj, avec les ddbris de son arm de, occupe toujours en Slavonic 
la rive droile du  Danube. N om m dpar la conr d’Autriche dicla- 
tcu r  de toute la Slavie m dridionale, il y exerce un pouvoir mili- 
taire illim itd, mais qui He fait que lui enlever plus rapidem ent 
ses derniers resles de popularitd . Aussi a-t-il publid des lois 
sevdres pour baillonner la presse. Lui seul empdche les Creates 
de se ra ttacher a la llongrie. Plusieurs incursions des Maghyars 
en Croatie, du  cótd de Varasdin, viennent de leur prouver com - 
bien leurs amis sent devenus nom breux dans ce pays depuis 
l’octroiem ent de la charte. — Les Serbes de la Volevodie ne sont 
pas m oins chancelantsque les Croales dans leur prdtendue fnld- 
litd, m algrd tous les efforts que fait chez eux le commissaire im - 
pdrial Meyerhofer. A en juger par les rapports du V iesln ih  
jburnal serbe de la Voievodie, un  seul gendral, Knitchanin, rd- 
sistait encore avec avantage aux am ides de Bom et de Perczel; 
m aislc  corps du gdndral Puchner, qui, avecun  renfort de Busses, 
sous Malkovski, revenait de la Valachie par Orehova, y a'dtd de- 
vancd par Bern, qui 1’a de nouveau battu et repoussd en Vala­
chie. Orehova et Pantchova ont rer.u les Maghyars a bras ouverts. 
De plus en plus resserrd dans seslignes, Ielachilj a eniin annoncd 
officiellement sa detresse. On p retend  que pour tiller le ddgager, 
12,000 Aulrichiens q u itten t le blocus de V enise, qui va ainsi 
com m encer a respirer p luslilirem cnt.— Malgrd tous cesavantages, 
il n’en dem eure pas moins vrai que, pour l’affranchissement de 
la Hongrie, une chose est ind ispensab le : e’est la reconnaissance 
officielle par la difrte et le gouvernem ent m agbyar des nationa- 
litds slaves et de leurs droits.

— Le M o rn in g -P o st  et le torism e anglais s'exprim ent avec 
une coldre mal com prim ee su r l’ascendant pri.s par lesPolonais 
dans les affaires hongroises. Ce journal s’indigne qu ’apres avoir 
employd pour sa cause les bras des m ercenaires  polonais, la 
Hongrie sc croie tenuc a observer envers eux lant de m enage- 
m ents. Si elle se ddbarrassait d ’eux en ce m om ent qu ’elle triom - 
plie sur tous les points, pour ne plus s’en tendre  qu’avec la 
diplom atic des grandes puissances , cette diplom atic arrangerait 
sans peine le different!, et ferait reconnoitre par l’Autriche et 
par la Bussie mfime l’independance hongroise. Ainsi la involu­
tion europdenne serait fin ie, et l’expfriitation du Danube p a ries  
m archands de lacitd  de Londres pourrait tranquillem ent recom ­
mence!'.

Cyprien  R O B E R T .

P A R I S .  —  I J V i e n i M K R I E  D E  L .  M A R T I N E T ,  R U E  M I G N O N ,  2. 
(Q u a r tie r  de l ’Ecolc-de-M udecine.)


